La boîte à outils :

L’alphabet hébraïque :

Généralités :

· la langue hébraïque fait partie des langues sémitiques : au nord, l’araméen, l’hébreu, le syriaque, le phénicien,  et au sud, l’arabe, l’éthiopien…

· l’écriture hébraïque, comme l’arabe, s’écrit de droite à gauche.

· L’alphabet hébraïque comprend 22 consonnes. Ces 22 consonnes sont comme les 22 chromosomes qui composent toute la création. Chaque élément de cette création est défini par l’utilisation et la combinaison de plusieurs de ces consonnes. Quand la Bible nous dit que : « Au commencement, Dieu a créé… », en hébreu, on dit : Béreshit bara Elhohim et.  Ce « et » s’écrit avec les lettre aleph + tav, la 1ère et la dernière lettre, c’est-à-dire que toute la création est écrite avec ces deux lettres et tout ce qui est compris entre elles, c’est-à-dire les 20 autres consonnes qui font toutes ensemble tout l’univers.

·  Les voyelles n’étaient pas écrites au début et il fallait être initié par un maître pour pouvoir lire un texte. La ponctuation qui a permis d’introduire les voyelles dans le texte n’est apparue que vers le 7ème siècle avec les Massorètes (masar = transmettre, enseigner)  et fixée vers le 10ème siècle. Ils ont ainsi introduit un système de points qui s’écrit sous les lettres pour faire les différentes voyelles.

Les cabbalistes : la Kabbale (kabbala = tradition) est née vers le 13ème siècle et son but était d’interpréter les écritures d’une manière mystique et allégorique. Un des deux moyens utilisés pour connaître le monde divin est la Thorah elle-même transmise par Dieu à Moïse et l’autre est l’écriture, le doigt de Dieu qui sert à écrire la Thorah. 

Dans le monde ancien (grec, romain, juif)  les lettres sont utilisées comme des nombres. Chaque lettre correspond à un nombre et tout nombre peut être traduit sous forme de lettres.  Aleph = 1, Beith = 2, guimel = 3…, yod = 10, yod + aleph = 11, yod + beith = 12…

Ecrire un mot, c’est écrire un nombre et écrire un nombre, c’est écrire un mot. Deux mots de même valeur numérique se correspondent et peuvent se substituer, sans que cela modifie le poids numérique du texte, son énergie… Pour prendre une image, lorsqu’on place deux poids identiques sur les plateaux d’une balance, les poids peuvent être intervertis sans que la balance se déséquilibre. Un mot composé de trois lettres totalisera le même nombre, quelque soit l’ordre dans lequel sont placées les trois lettres. Mais aussi, deux mots écrits avec des lettres différentes, mais totalisant le même nombre, ont un poids énergétique identique et peuvent être plus ou moins interchangés.

Exemple : la Kabbale dit que Dieu est amour et unité. En voici la raison : Amour en hébreu se dit « Ahavah » et se compose des lettres aleph, hé, beith, hé, ce qui fait : 1+5+2+5 = 13. L’unité en hébreu, se dit « Ehad », composé des lettres aleph, het, dalet, ce qui fait 1+8+4 = 13. Ainsi « amour » et « unité » sont donc équivalents et se complètent. Le tétragramme yod hé vav hé a pour valeur numérique 10+5+6+5 = 26, soit 13+13. En d’autres termes, Amour plus Unité égale Yawhé…

La boîte à outils de la lecture de St Marc, c’est la création de la Genèse.  Le symbole en est le bouclier de David , les deux triangles croisés. 

1. Aleph : 
Jour un

2. Beit :                                                                                                 3. Guimel 
Jour deuxième                                                                                            Jour troisième

4. Dalet :
Jour quatrième

5. Hé :                                                                                                    6. Vav : 
Jour cinquième                                                                                               Jour sixième

7. Zain : 
Jour septième

8. Hêt : 
Jour huit

1. Le jour Un : jour - aleph :  le taureau, la force, la puissance, la vie. 

a) La racine la plus représentative est :  Amen ! celle de l’appui solide !  Inébranlable, fidèle !  Amen ! Oui, c’est vrai ! J’y crois ! En vérité !
Symboliquement, le ’alèph  est né dans le silence de l'avant-création. Le récit de la créa​tion commence avec la lettre "béth", deuxième lettre de l'alphabet.  Le nom du Dieu créateur, ’Elohim  ], commence par la lettre ’alèph , ainsi que l'unicité de Dieu : ’èhâd  []. 

b) Le un : c’est donc le concept de l’unité, de l’unicité, de l’individualité. C’est Dieu contenant tout et d’où tout découle. Il est la plénitude, avant toute création et contenant celle-ci.

    Le premier jour de la création est également un jour à part; en hébreu, il n'est pas "premier jour" yom rishon , mais "jour un", yôm ’èhâd [  ]; comme partageant une certaine unité avec Dieu. Toute la création est déjà dans le jour Un comme Dieu est dans toute sa création.

L'idéogramme du ’alèph  représente une tête de bœuf. L’image de la lettre la plus communément retenue est celle des cornes de la tête de bœuf.

c) L’acte créateur : Du multiple vers le UN. Toute création commence par la révélation de notre multiplicité, de notre chaos originel. Tout homme, après la chute, est dans un état de multiplicité, d’errance. Il ne sait ni où il est ni où il va. La lumière de la connaissance qui nous est donnée nous révèle ce que nous sommes, notre misère, notre maladie. La première étape de la création de l’homme est de prendre conscience de sa maladie (1ère guérison). 

2. Le deuxième jour: jour - beth : la maison, l’espace de la parole.

a) La racine représentative est   Barak  , celle de la bénédiction .Il y a au moins deux attitudes de prières : soit la belle attitude debout, mains et bras tendus, en geste d’ouverture et d’attente mais aussi à genoux ( Berek   ) .  L’homme qui habite cette maison de Dieu est appelé à la prière et il l’exprime concrètement par sa pensée (tête) et par son geste de la main. Ses bénédictions sont comme des piliers qui soutiennent le temple qu’habite la présence de Dieu.  

La tradition rabinique interprète le beth initial de la Genèse en disant qu’au commencement (resh , tête) Dieu avait conçu la création comme cette maison (beit, maison) pour sa créature invitée à le bénir.
L'idéogramme est "la maison", mais aussi la tente, le foyer avec l'homme et la femme, l'intériorité, la réceptivité, l'accueil, les valeurs cachées, la famille.

C'est une maison ouverte et non fermée, mais étant ouverte, elle délimite un espace précis. Ouverte sur l'avenir, ouverte pour accueillir. La lettre béth  initiale de la Bible est une majuscule - rare en hébreu - elle est comme un grand béth  ouvert qui accueille toute l'Ecriture.

b) Le deux : est la dualité, la polarité, la source de toute multiplicité. 2 est à la fois négation et révélation de l’unité. Il est mouvement entre un et un autre mais aussi opposition entre un et un autre.

Le ’alèph  représente en quelque sorte l'avant-création; avec le béth  , "Dieu dit" et tout est créé. Le ’alèph  représente le jour "un", unique de la création, le jour de Dieu. Avec le béth , Dieu crée la grande maison de l'univers, avec la voûte céleste pour toit et la terre pour sol. La Créa​tion est alors comme l'intériorité d'une grande maison qui reçoit l'homme et la femme comme un double de Dieu. Quand Dieu crée l’homme, il le crée homme et femme, il le crée duel, polaire, source de tout mouvement, de toute énergie, comme le béth, qui est deux fois un.

c) L’acte créateur, 2ème étape : Dieu, pour poursuivre la recréation de l’homme, sépare. Il sépare les eaux d’en haut et les eaux d’en bas. Séparation et dégagement d’un espace.

Que sont ces eaux d’en haut et ces eaux d’en bas ? L’homme est fait de terre et d’esprit : il doit se dégager de n’être que terre comme un animal et se dégager de n’être que pur esprit, comme un ange. Il a des racines en haut et en bas.

Mais Dieu crée surtout dans l’homme un espace libre où sa parole va pouvoir agir : c’est la maison, notre temple intérieur. Dans cette maison, Dieu va donner un enseignement, une instruction. Dans cette maison, une famille va naître aussi et des frères et sœurs vont partager une même langue.

3. Le troisième jour : jour - guimel :  le cou du chameau (  , gamal ): qui marche en se balançant. cfr les eaux et le sec, le mouvant et le stable.  

a) La racine :  Racine de l’élévation, de la hauteur.  , gaha,  s’élever, être majestueux.

L'idéogramme du guimèl, l’image de la lettre, est le cou du chameau. Guimèl  vient de gâmâl (chameau), mais l'idéogramme du Sinaï n'a retenu que le cou.

Le chameau donne une idée de mouvement, d'eau en réserve (et donc de vie possible);

Le cou du chameau donne une idée d'élévation, de grandeur, de force, de récompense dans l'effort. On retrouve dans le graphisme de la lettre un peu de ces idées (élévation, grandeur).

b) Le trois : après l’unité et la dualité, le trois introduit un rapport, comme après la thèse (le 1), l’antithèse (le 2) vient la synthèse ( le 3).  Il y a maîtrise de la dualité et des oppositions de 1 et 2 , mais dans une unité active, en permanence en équilibre, comme les trois pieds d’une table. 3, c’est aussi les trois degrés essentiels de l’âme :

· nefesh ( âme, le principe de vie, l’anima latin, le psyché grec, communique avec le corps, lui est reliée et provoque les mouvements, les pulsions de la vie physique) , 

· rouah (le souffle, l’haleine de vie, le pneuma grec, spiritus latin, siège des bons et des mauvais penchants, siège des qualités morales) 

· neshamah (le plus haut étage de l’existence, la connaissance intuitive de Dieu ). 

Deux sépare, trois compare. Somme du 1 + 2, le 3 hérite de l’unicité de Dieu, de sa préexistence (aleph) et de l’humain (beith).

c) L’acte créateur, 3ème étape : Dans le monde de l’homme en croissance apparaît une structure, un « alignement », et du « sec ». Ce « sec » est une mini-montagne sur laquelle pousse un arbre, l’arbre de vie. L’arbre de vie, c’est la Thora. L’arbre introduit une structure verticale qui permet de distinguer la gauche de la droite. Pour se structurer, l’homme a besoin de lois et de préceptes : ce sont les fruits de l’arbre de vie.

4. Le quatrième jour : jour - dalet : le seuil, la porte.

a) La racine : Dabar  , la parole. On retrouve le beth  et le resh  qui sont les premières lettres de la Genèse : Béréshit .  Dabar , la parole, est la réponse de l’homme béni-bénissant au don bénédiction de Dieu ( barak ). Délet , c’est la porte. 

La Création est la maison donnée par Dieu à ses créatures-enfants et cette demeure-beith était dans la pensée (resh ) de Dieu.  A présent, la parole du Créateur nous ouvre, non seulement la porte d’entrée de cette maison, mais aussi la porte de sa Volonté, son projet, invitant à y donner réponse. 

Lorsque nous sommes à l’extérieur d’une maison, nous percevons l’intérieur à travers sa porte (daleth). De même, nous percevons la création à travers la nature. Cette nature se manifeste elle-même par des divisions quaternaires : les 4 éléments, les 4 saisons, les 4 directions de l’espace…

Tous les préceptes divins sont des paroles. Ces paroles sont autant de guides, de lumières (ou de portes) pour nous ouvrir la voie et pour  nous éclairer sur le chemin de la vie. La lecture de la parole se fait aussi à 4 niveaux : le pshat (sens littéral), le remez (sens allégorique), le drash (le sens tropologique ou sollicité), le sod (le mystère).

b) Le quatre : La valeur arithmétique "4" est un signe de stabilité (les quatre pieds d'une table, d'une chaise), de repérage (les quatre points cardinaux), de clôture (les quatre murs d'une maison, l'enfermement de la matrice, la mise en "quarantaine" = 4 x 10). Mais la  stabilité du 4 est précaire : il porte en germe la dispersion vers les quatre horizons.

Le quatre symbolise l’univers créé, formel, matériel, base de toute création durable. Dans le quatre, l’opposition du 2  (1 + 1 ) prend forme. Le quatre a donc une idée de dispersion.

L'idéogramme du dalèth   est une sorte de triangle dont le "delta" grec [∆] garde le souvenir. Le dalèth  [d] a évolué vers une sorte de chambranle de porte. Il évoque une idée de passage, de lieu de passage (tandis que le guimèl  évoque le mouvement même). Le guimèl correspond à la vie, le dalèth   à la structure qui rend la vie possible.

c) L’acte créateur, 4ème étape :  apparition des luminaires qui fournissent lumière et indication de temps. Sur le « sec », sur la montagne, il y a un chemin et pour accéder à ce chemin, il faut y voir clair. Sur ce chemin, il y a un devant et un derrière, un avant et un après. L’homme pour se créer, doit avancer en permanence, sinon il recule : d’où la notion de temps. Un temps aussi pour célébrer, un temps pour se rassembler, un temps pour une liturgie . Mais on a donc besoin de lumière et cette lumière est donnée par la parole, les commandements divins, les ordres de Jésus. L’homme pour monter acquiert un nouveau mode de vie.

5. Le cinquième jour : jour - hé :   la lettre du souffle, la vie animée.

a) Racine de la brillance et de la louange : Hallal  , dont est tiré hallélu-Ya (Alleluia) signifie être clair, brillant, et hillel  , louer, vanter les mérites.  Alleluia  vient de deux mots hébreux :  : louez Yah , louez le Seigneur ! Animé du souffle, l’homme rend grâce et loue le Seigneur.

Il y a deux hé  dans le Tétragramme [  ] YHWH, le Nom divin que l’on ne prononce pas. Cela en fait, dans l’interprétation juive, un symbole de la Présence divine. Initialement, AVraHam s’appelait “AVram” (le père est haut) et SaraH, “Saraï”. Dieu change leurs noms en y incluant les deux hé  de son propre nom. Ce double “souffle”, ces deux hé  (2 x 5 = 10) se substituent au yod  final de “Saraï”, qui était un signe de possession = “ma princesse” (et dont la valeur était 10). “AVram” devient “AVraHam”(père des peuples) et “Saraï” devient “SaraH”. Et alors que “Saraï” “ne pou​vait enfanter”, “SaraH” enfante Isaac, l’enfant de la Promesse, malgré son âge avancé.

b) Le cinq : Le 5 est le chiffre des 5 degrés de l’âme dans la kabbale : nefesh (l’âme végétative du simple fait que nous sommes vivants) , rouah (embryon de principe spirituel que tout homme possède), neshama (fine pointe de l’âme qui nous permet de nous mettre en rapport avec Dieu : une grande partie de l’humanité ne la possède pas, car elle ne recherche pas Dieu, pas de préoccupation spirituelle), haya (principe de la vie, le réservoir, la source de l’énergie dans l’univers) , yehida (correspond aux mystiques, à l’anéantissement de l’âme : seule l’élite de l’élite y parvient). 

C’est aussi le chiffre de la Thorah, le Pentateuque (les 5 livres de la Loi).

Dans la série des unités, de 1 à 9, le 5 occupe une situation centrale et introduit une symétrie dans les unités. De nombreuses formes vivantes sont formées autour d’une symétrie fondée sur le 5 (comme les mains, les pieds, les étoiles de mer…).

Le nombre 5, comme la lettre Hé, est un symbole de vie, ou plus exactement de souffle de vie. Comme le nombre 4, le 5 représente la matière, à la différence que la matière du 4 est stérile, alors que celle du 5 est porteuse d'un élément supplémentaire, la semence, lui permettant d'exprimer sa vitalité. Le 5 est la vie dans les 4 mondes de la Kabbale, ou encore la vitalité des éléments.

5 est également le nombre de l'homme, dont les proportions s'inscrivent parfaitement dans l'étoile à 5 branches, symbole du microcosme mais aussi dans le dessin de Léonard de Vinci.

c) L’acte créateur, 5ème étape : l’homme reçoit un souffle. Il a vu ses ténèbres, il a reçu une lumière (1er ), il a séparé le monde extérieur de lui-même et créé un espace de parole et d’enseignement (2ème ), il a aperçu un chemin, une voie (3ème ), il a reçu des guides, des instructions pour parcourir cette voie (4ème ), il lui faut maintenant pour vivre dans le souffle persévérer (5ème ) dans l’attachement au Seigneur, dans la prière, dans le souffle incessant de la prière. Il entre dans le combat et comme les oiseaux, il peut s’élever ou descendre, s’il baisse la garde du cœur et  comme les poissons, il lui faut fructifier et gérer sa génitalité, sa sexualité, ses désirs multiples, sa puissance créatrice, ses passions.

6. Le sixième jour : jour - vav   : le clou, le crochet qui sert à relier. (le clou, la cheville de bois).

Sixième lettre de l’alphabet, en tension vers la plénitude du chiffre 7, lien avec ce qui précède et n’ayant sa raison d’être que s’il s’accroche à ce qui suit, cette troisième lettre du Tétragramme symbolise encore les cieux du commencement (Zohar).

L’homme fait le lien entre le ciel et la terre, les pieds sur terre et la tête près du ciel.  Les pieds unis forment un carré, le carré représente la terre (cfr les portes romanes qui associent le carré et le demi cercle: ciel + terre = l’homme ! )

Le vav est la conjonction de coordination en hébreu.  Il indique toute les nuances de la relation et du déroulement du temps, la succession et l’enchaînement des actions.  Deux mots reliés par un vav restent ce qu’ils sont, mais ils entrent en relation l’un avec l’autre, ils sont distingués l’un de l’autre en même temps : les cieux et la terre (Gen 1,1), l’homme et la femme (Gen 2,25)…

a) La racine représentative est :valad, mettre au monde. On se situe entre deux états de la vie. Le vav est dans l’attente d’un autre état de vie.

La valeur arithmétique du waw  est “6”. C’est le chiffre de l’homme, créé le sixième jour de la création. L’homme est en quelque sorte un petit univers des six jours établis pour lui; mais le devenir de l’homme est en Dieu, où il est déjà. 

Le waw  est également présent dans le Tétragramme divin, situé entre les deux hé. Il est en quelque sorte symboliquement l’homme debout en Dieu de toute éternité. 

b) Le six : Le nombre 6 symbolise l'harmonie, ainsi que la distinction et l'union entre le Créateur et sa Création. Le monde fut accompli en 6 jours dans les 6 directions de l’espace. Le premier mot de la Genèse, "bereshith" peut se lire "bara shith": "Créa six", c'est pourquoi la création se déroula en 6+1.

Le 6 permet de construire une étoile à six branches, ou Sceau de Salomon, symbole du macrocosme, en reportant le "rayon" d'un cercle dans plusieurs directions, ainsi le nombre 6 est un symbole de "rayonnement".

c) L’acte créateur, 6ème étape : La persévérance de l’homme produit du fruit : l’homme gère le bétail, les animaux et les bêtes sauvages.  Il travaille et produit mais toute cette production de l’homme est orientée vers la fécondité et cette fécondité n’est pleinement réalisée que si elle se fait en Dieu. Le travail est orienté vers le repos, le repos du 7ème jour. 

L’homme ne devient vraiment un homme  que quand il parle, quand il entre en relation avec Dieu. 

7. Le septième jour : jour - zain  : le harpon : sert au pêcheur à sortir le poisson hors de l’eau comme le Seigneur le fait pour nous sortir de l’eau de la mort. C’est aussi le même mouvement que pour la résurrection : « Il s’est relevé » !

a) La racine représentative est  , thème central du judaïsme .  : zakar : il se souvint.  Le substantif renvoie à la fonction de l’homme :   masculin, celui qui transmet le souvenir, le germe de la vie…

La tonalité des trois lettres de la racine aide à comprendre de quoi il s’agit.  Le zain implique souvent un espace ouvert, une désignation (Zé : ce) ; le kaf implique conformité et réalité (paume tendue) ; le resh implique pensée qui discerne et qui assume (tête : rosh).  Un même élan sous-tend ainsi les trois dimensions proches de celles du temps.

Faire mémoire évoque en effet le déploiement d’une force de vie pour aujourd’hui et demain, à partir d’hier, « une prise de conscience virile et active qui doit traverser les générations en combattant l’oubli » (Ar. Abécassis).

Le septième jour, l’homme se souvient : il s’arrête de faire et se souvient de qui l’a créé, de son rôle, de l’orientation de la création.

L’idéogramme de la lettre zaïn  est l’arme pointue. L’hiéroglyphe égyptien qui semble être à l’origine de la lettre représente une flèche qui traverse une peau d’animal. Bien que transformée dans sa graphie, la lettre zaïn  garde le sens de son idéogramme. Ceci est particulièrement perceptible avec le genre masculin [] zâkhar, indiqué en abrégé par la lettre zaïn  dans les dictionnaires et lexiques hébreux.


Le commandement du souvenir [] zâkhar, porte sur les bienfaits de Dieu : 

la Création, le don de la Torah, se souvenir du Nom de Dieu, de sa puissance, de sa sainteté. 

b) Le sept : le nombre 7 que représente Zayin, est sans doute le plus important de la Bible :


•7 jours de la Création

•7 jours de la semaine

•7 terres

•7 mers

•7 cieux

•7 Palais célestes

•le jubilé après 7 fois 7 ans

•les 7 branches de la Ménorah

•les 7 Patriarches d'Israël (Abraham, Isaac, Jacob, Joseph, Moïse, Aaron, David).

Le 7 est le nombre de l'accomplissement de l'espace et du temps et de la réflexion après un cycle accompli. Il précède une autre dimension : le 8.

c) L’acte créateur, 7ème étape : l’homme acquiert son unité intérieure. Parti de la multiplicité, il arrive à l’unité. Il achève, il bénit, il sanctifie : il inspire et expire en Dieu, il rend à Dieu ce qu’il a reçu, il entre en dialogue incessant avec Dieu et trouve son repos en Dieu et Dieu en lui. C’est le temps des épousailles.

8. Le huitième jour : jour - hêt    

a) La racine : Hêt, vient de la racine du don gracieux, de la bienveillance divine, du pardon, de la miséricorde,  , hen.

Le huitième jour, l’homme entre dans le temps messianique du retour du Christ, le temps de la miséricorde divine.  Le verbe  (faire grâce, épargner, compatir) hanan revient près de 90 fois dans l’Ecriture.  Ces deux lettres par leur tonalité , leur signification, leur nombre contribuent au sens original messianique.

Hêt  est la lettre de l’ardeur ( : aï, vivant) et de l’accomplissement .  Le huit est après le sept le temps messianique.

Le substantif  (hen, grâce) a été traduit en grec par St. Jean par le terme  charis exprimant grâce, vie divine communiquée, tendresse et miséricorde divine.  Jean savait de quoi il s’agissait , lui dont le nom Yohannan veut dire « Dieu fait grâce » 

Toute architecture harmonieuse se situe dans les rapports de 1 à 7.  Au delà, on entre dans une autre dimension !

b) Le huit : La valeur arithmétique du hét  est “8”. C’est un chiffre de stabilité. Il est le symbole du Jour éternel. La sanctification du septième jour - le shabbat  - n’a d’autre but que de préparer le huitième jour, le Jour éternel. Dans ces perspectives, tradition juive et tradition chrétienne se rejoignent parfaitement. Les Pères de l’Eglise ont fait remarquer que, si Jésus est ressuscité “le premier jour de la semaine” ordinaire, Il inaugure l’aube du “huitième jour”, le Jour éternel pour l’humanité entière.

Le nombre 8 est celui du service divin par lequel on peut s'élever. Traditionnellement, le huitième jour est celui de la circoncision.. Il y a dans le nombre 8, une notion de résurrection et d'éternité future. Le mot hébreu pour huit est "shmonah", qui contient la racine "shémén", l'huile et plus particulièrement l'huile d'onction.(allusion au Messie).

c) L’acte créateur, 8ème étape : l’homme devient Dieu par participation. Par la résurrection de Jésus et par la nôtre promise, nous devenons pleinement fils et fille de Dieu.
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